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L'Evolution de la Musique 

LE PROCESSUS DE LA NATURE 

A une ~poque où l'art, en Etgo_pg, est 
arrivé à un degr~ très avçJ.pç~ de SQn ~vq-e 
lt.1t/on, et peut-être même à son dernier 
stade, il paraît intéressant dl;! jet~r µn 
regard en arrière pour voir le ~hemin 
qu'il a parcouru. Mais c.ela nous çqnèp.e 
à considérer la voi~ qµ'H a suivie .et l'im­
pulsion qui lµj fi ~t(! donnée, ç' esH1,,dire 
le caractère qu 'il a a:isumé dès le début, 
par son orientation premi@re. Et nous ne 
pouvons le considérer comme une forme 
fortuite si nous voulons tâcher de lui 
trouvei; une explicatiqn et une significa­
tion. Il . faut, pour cela, que pous le 
voyions prendr~ ses racines, d'ui;ie part 
dans l'âme humaiqe et, d'autre pçi.,;t , dans 
le milieu où il a ge.t:'mé. ! . 

Une telle évolution, de notre art, qui 
est particulière à l'esprit des races indo­
européennes, nous ne pouvons la suivre 
et la comprendre qu 'ep fonctiop de cet 
esprit même et de ses caractères spéci­
Hques. Nous sommes clone forcés de re­
monter jitpi; so4rces çle Çf;§ c;çirac;t~rns ~t 

· l~s voir puiser dans. la nature les parti­
culçirités que la production artistique va 
illustrer sous nos yeux dans des formes 
concrètes. 

Et tout <!'abord nous devons voir quels 
sont les processus de la nélture et de 
l' espi;it h1.1111?in. Ç ~la nçius servira ~ cl.é.~ 
finir la prQqµQtion de l'une et le tn1v.iil 
de }'autre et nous fera comprendre. par 
la suite la nécessité d'une certaine élabo~ 
ration par la conscience des éléments 
fournis par la nature, suivant un ordre 
déterminé, . pour une fin supérieure, qui 
dé.passe et déborçle )e cadre de la nature, 
elle-même et plane finale111ent au-dessus 
de cette nature dans un domaine conquis 
et aménagé par la spéc,,tlation et oµ elle 
seule domine. 

* ** 
Considérons, par exemple, la plante. 

Comment se développe-t-elle ? Une se­
mence pousse d'abord une racine dans 
la terre et une tige vers le eiel. Ces deux 
premiers membres, en grandissant, se ra­
mifient en çl' autres racines et en branches 
et ces racines et ces bi;;;inçhes mettent à 
leur tour des radicelles et des f eui!le:;, 
On voit que \e germe, qu,i cop.tenait déjà 
toute la plant~. s 'est d!!rgi. ql!ongé dans 
tous les sens ,a diri~é ses forces du cen­
tre à la périphérie. 

V9yon§, cli;ins un ç:1utre ordre d 'idées, 
comment Oil a ~;icpliqtJ~ l'év9!ution cos­
mique. Une nébuleuse est, à son origine, 
constituée d'une matière que les savants 

considèrent comme uniforme! dans sa 
SUQStance autant que par .sa densit{ Pç:1r 
un mouvement de rotation, il se proçluit 
dans certains points une densité plus 
granqe. Ces p,oints sont des centres d 'é}.c­
tivité et constituent le nucléus des mop.­
des quj se détachent progressivement de 
l'ensemble pour assumer une existence 
propre. Dans ces mondes, la matière pri­
mordisile §e diversifie à son tour et prend 
des fqrm~s. des aspects variés qµi cons­
tituent les règ11es de la nature. L'unité 
de la nél;>Uleuse se change ainsi en une 
variété çle.§ubstance, de CO!'PS, ayant cha­
cun ses pr9priété15, se~ attributs, ses ca­
ractères distinctifs . 

La ·N ~t~re, dans ses mflnifestatiçms, 
suit çl9JlÇ, en qµelgq ~ §9.çt~, l!:P. mouve­
piept centrifuge. Lç p9iqt ge départ est 
l'unitç ; le p9int d 'al;ioutissement, la va­
,:iété. Il y a ainsi dans la matière une 
tendance constante à l' çxpansion dans 
l' espaçe, à la diversification dans la 
substance. 

Le sauvçige, q1,1i a un « moi » encore 
très peu développ~ et qui agit un peu à 
la m.,mi~re des forces nç1turelles pré~dé, 
te,:pJ,inées, a 1.me vie t9\lt extérieure, ~on 
activité est, pour ainsi dire, réflexe et 
non contrôlée par sa conscience, trop peu 
éveillée. L'action des fo!'çe:, de la nature 
provoqu~ c;hez h1i l' e?<pansiqp. de ses 
énergies d'tw.e fç1ço11 subite et presque 
mécanique, Si;! p~TSQU,P.e agit ç9mme par 
explosion ; tQut çe qµ 'il ressent se mani­
feste par des mouvements ; il est dominé 
par la nature, il ggit c9mme elle ; son 
activité porte l' e!llpteinte des foi;ces cen­
trifuges. Il est, pçir goût, chasseur et no­
made. 

En se développant psychologiquement, 
l'homme devient plus calme extérieui;e­
ment, mais son activité intérieure devient 
plus intense. Il devient sédentaire, con­
templatif. Au lieu de subir les impulsions 
du dehors et d 'y répondre en les ren­
voyant par rebondissement, il les reçoit 
comme des stimulants que sa pensée éla­
b9i;e ep les emmag<;1sinant et les c;oordon­
nant. Son açtivité porte la marque des 
forces çentripètes. 

Cette même évolution nous la retrou­
vons, en raccourci, daps chaqµ e individu. 
L'enfant agit comme le s;;iuvage. Il est 
remuant, turbulent, porté. aux efforts phy­
siques. Il se projette au c!ehors comme 
son corps se développe en grandissant. 
Lorsque le corps a cessé de grandir, le 
besoin de mouvement diminµe , non pas 
à cause de cet arrêt de crgissçi:pse, mais 
par suite de l' épanouis.serpgpt de sa vie 
intellectuelle. La direction des forces 
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s'est modifiée. Il rçimène et concentre en 
lui les manifestations du monde exté­
rietJr. Il les synthétise en une unité qui 
lui est propre. 

* ** 
L'homme prend conscience de lui­

même le jour où le monde physique ne 
peut plus satisfaire complètement à ses 
besoins, à ses aspirations. Il fait alors la 
distinction entre la vie physique et la vie 
morale, entre lç1 matière et l'intelligence, 
entre la sensation et ·le sentiment. C'est 
alors que naît en lui cette ·vie spirituelle 
intérieure, si différente de la vie physi­
que extérieure. Son activité ne se mani­
feste plus au dehors qu'en corrélation 
avec le foyer intime de son âme. 

A mesure que l'homme s 'éloigne de 
l' état de nature , il se dépense moins en 
signes ex térirnrs, il sent moins le besoin 
de se projeter au dehors, il agit de plus 
en plus par une volonté réfléchie qui fait 
converger dans son centre pensant les 
énergies physio-psychologiques de son 
organisme. Il se replie sur lui-même et 
devient le centre d 'attraction et d'équi­
libre de son monde à lui. 

LE PROCESSUS DE L'ART 

Considérons maintenant l'œuvrc d'art. 
~ Comment arrive,-t-elle à se formuler ? 
L'artiste, ou plutôt le gra~pe d'artistes 
qui travaillent à une œuvre ou à un style, 
amassent des documents de toute prove- • 
nance, les associent après les avoir triés, 
les ramènent à leur unité organique, pour 
les fondre ensuite logiquement dans µn 

, ensemble équilibré. On voit qu 'ici les for­
ces qui concourent à la formation de 
l'œuvre d'art ont le caractère de forces 
centripètes, qui attirent de tous les points 
de l'espace vers un centre les éléll)e11ts 
nécessaires à sa constitution. La synthèse 
se produit successivement au travail d'a­
nalyse. Mais ce travail présuppose une 
conscience, une pensée que la Nature 
physi~ue ne possède pas. 

L'Art est, au sens le plus strict du mot, 
essentiellement métaphysique. En effet, 
l'artiste n 'agit pas à la manière d'un 
germe. Les forces productrices qui sont 
en lui, ne se trou vent pas constituées 
d'avance défini tivement, èomme dans la 
sem~nce d'une plante ou le germe d'un 
animal. Elles ne représentent que des 
dispositions , des capacités, nullement 
prédéterminées. Leur activité se manifes, 
tera donc différemment, selon les cir­
constances. L'artiste ne produit pas telle 
œuvre parce qu'elle était préc: édecmcnt 
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à l'état de germe en lui, mais parce que 
les conditions dans lesquelles il vit lui 
permettent de développer sa puissance 
productrice qui, tout d'abord, est pour 
ainsi dire amorphe. Sa production n'est 
donc pas déterminée par son organisa..: 
tion intérieure, mais par le milieu où il 
vit, ·par ce qui est en dehors de lui. Voilà 
pourquoi l'artiste évolue avec le temps 
jusqu'à se transformer parfois complète­
ment en changeant de milieu. Voilà aussi 
pourquoi il y a souvent une si grande 
différence entre l'artiste et son œuvre. 
Sa ' formule n'était pas à lui . Il l'a ex­
primée, en élaborant tous les éléments 
qu'il a pu recueillir et absorber. 

Quand on dit que la musique, èomme 
tous les arts, est d'origine populaire, on 
ne veut pas dire qu 'elle a été élaborée 
par les classes inférieures de la société, 
mais seulement qu'elle puise dans le peu­
ple les docwments, dont elle se servira 
pour se constituer en art. Elle cherche 
ses matériaux dans la nature morale, 
comme les arts du dessin dans la nature 
physique. Ceux-ci, comme celles-là, amas­
sent d'abord des formes de toute prove­
nance, sans distinction, sans examen ; 
car dans les époques artistiques, le choix 
de ces· form~s n'est pas consenti par les 
circonstances. En effet, pour choisir il 
faut avoir déjà un critérium 'qui serve · de 
pierre de touche, un principe auquel on 
puisse ramener tout. Mais ce principe, 
ce critérium ne se dégagent que lors­
qu'un certain nombre de documents se 
trouvent en présence et permettent des 
comparaisons, des classifications, tout ce 
travail d 'organisation qui prépare un sys- · 
tème ou une formule. 

L'art puise indirectement dans la na­
ture. Il transporte . sur le plan mental les 
formes naturelles pour les élaborer. C'est 
dans cette transposition que réside le tra­
vail artistique. C'est la signification par­
ticulière que l'homme attribue aux mani­
festations extérieures du monde physique 
ou moral, en les üite-rprétant d'après des 
principes abstraits, qui fait la raison d' ê- . 
tre, la substànce de l'art. C'est aussi la 
faculté de sortir du domaine de la natu­
re, après r.:-r. avoir profité, qui fait l' ar­
tiste. Que si tous les hommes ne sont 
pas des artistes, c'est justement parce 
qu'il n'est p~s donn~ à chacun de s'éle­
ver au-dessus de la vie matérielle, de 
tirer des formes sensibles leur signifi­
rntion, en les généralisant. 

* 
** 

L'art tient donc , par un côté, à une mé-
taphysique. Seulement, au lieu de s'oc­
cuper, comme celle-ci, des idées abstraites 
pour elles-mêmes ,il élabore des formes 
concrètes, qu 'il subordonne à ces idées 
abstraites, les fait passer, pour ainsi dire, 
au creuset de son jugement et les cris­
tallise ensuite, après les avoir ainsi épu­
rées des scories auxquelles elles se trou­
vaient mélangées à l'état de nature. 

A mesure que l'homme devient plus ca­
pable de s'élever à la contemplation des 
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idées et, par conséquent, des formes gé­
nérales, son art s 'éloigne davantage de 
la nature, il p·erd de plus en plus le ca­
ractère de diversité qui est propre au 
monde physique et acquiert un caractère 
d'homogénéité bien défini . . Ici nous ap­
paraît la différence entre le monde phy­
sique et le monde moral, entre la vie de la 
nature et l'activité de l'intelligence hu­
maine, entre le processus de la matière, 
soit-elle organique ou inorganique, et ce­
lui de l'esprit. 

En littérature, le 13tyle · est inhérent à 
l' écrivain. En art, il tient à un groupe­
ment d'hommes ; il est l'exposant d'une 
société, d'une civilisation. Dans les arts 
plastiques, et j'y comprends la musique, 
le style c'est l'art lui-même. Mais du mo­
ment qu'il est une manifestation collec­
tive il présuppose une entente entre tous 
les individus qui doivent concourir. Cette 
entente repose d 'abord sur une affinité 
de tempérament, sur une homogénéité 
ethnique. D'autre part, comme les artistes 
se serviront des éléments que leur fournit 
la nature, il est évident que ces éléments 
doivent porter l'empreinte, le caractère du 
pays. Mais cela ne suffit pas encore à 

·créer un style. En art le style n'est pas 
la nature ; il en est même, à plusieurs 
égards, l'opposé. Nous avons dit que la 
nature se manifeste dans le particulier ; 
l'art s'exerce dans le général. 11 puise ses 
documents .dans la nature dont il est tri­
butaire, les choisit ensuite, les coordonne 
jusqu'à en tirer un absolu, qui représente 
à la fois les capacités d'absorption d'une 
race et les dispositions de son intelli­
gence. 

A l'unité primordiale de la Nature 
s'oppose la diversité où !'Art prend sa 
science. L'Art attire à soi, de tous côtés 
des données, des formes, pour les agen­
cer en un tout organique qui sera déter­
miné par ses éléments constitutifs. Si 
l'unité de la Nature réside dans son ger­
me primordial, celle de l' Art est obtenue 
par l'équilibre des formes extérieures fon­
dues dans un ensemble harmonieux, après 
élimination des parties hétérogènes. 
L' Art, à l'encontre de la Nature, prend 
sa source dans le particulier, qui est dis­
semblable, pour arriver au général, qui 
est homogène. 

* ** 
Cette homogénéité, qui fait l'unité du 

style, l'artiste la trouve dans des prin­
cipes abstraits, qui appartiennent au do­
maine de la spéculation. Pour arriver à 
ces principes, il faut donc une éducation 
préparatoire à laquelle les différentes ra­
ces humaines sont plus ou moins bien 
prédisposéés, mais qui demande, en tout 
cas, un certain développement de la cons­
cience en rapport avec le monde exté­
rieur. Cette conscience résulte de la lutte 
entre les forces aveugles de la nature èt 
la volonté réfléchie de l'homme, pour qui 
cette nature n'est plus, comme pour l'a­
nimal, son seul élément essentiel. 

P. MAZZI. 

Le « Concerto en sol mineur~ 
de Philippe--Emmanuel Bach 

composé en 1754 

A l'occasion de la première audition du Con­
certo en sol mineur d-e P.h.-E. Bach, qu 'eHe a 
donnée avec l'O. S. P., Mme W. Landowska 
nous a adressé la communication suivante : 

J'ai eu la rare chance d'acquérir, à la vente 
du fameux collectionneur Prieger à Bonn, les 
parties séparées de ce Concerto, copiées de la 
main de E.-L. Gerber. C'est d'après ces parties 
que j'ai reconstitué la ,partition telle que vous 
l'entendrez. 

Ces manuscrits sont d'une très ·grande valeur, / 
Gerber ayant été non seulement un musicien 
remarquable, mais aussi l'auteur du Musik­
Lexicon, ouvrage de grande valeur. Son père, 
Henri-Nicolas, fut disciple de J e:in-Sébastien 
Bach. Nous nous trouvons ainsi en la ·compa-( 
gnie d'hommes où la musique· et la science se 
perpétuaient de père en fils. / 

Ce Concerto dépeint adinirablement le génie 
étrange de P.h.-Emmanuel Bach. Le romanes­
que de son inspiration nous surprend, mais ce 
qui nous attire et nous séduit, c'est le combat 
d'éléments divers et opposés que nous ent'en­
dons ,perpétuelJement dans sa musique. A côté 
de pages entières conçues sous l'influence du 
début du xv II1• siècle, nous en rencontrons d'au­
tres, innombrables, empreintes d'un romantisme 
adolescent. Des échos de -Lulli, du Père Bach, 
souvent de Scarlatti (comme par exemple dans 
le Final du Concerto) coudoient des passages 
fougueux aux accents pathétiques qui nous 
annoncent Schumann. Ecoutez dans la première 
partie ces phrases héroïques et chevaleresques 
au rythme pointé de l'an.cien style français, 
phrases qui s'agrippent aux tendres motifs d'un 
Lied. Ou bien la partie du milieu, cet Un poco 
Andante qui dessine le pas d'une ancienne sara­
bande, tout en insistant voluptueusement sur 
des séquences parsifaliennes. Et, cependant, 
malgré cette diversité, l'œuvre loin d'être dis­
parate se tient merveilleusement. De sa griffe 
puissante et sûre, Philip,pe-Emmanuel empoigne 
le tout, fond, taille, construit. 

Pour mieux comprendre l'œuvre de Schu­
mann, de ·Brahms, de Weber, il faut approfon­
dir ceux qu; ont engendré l'imagination de ces 
Maîtres : Wilhelm Friedemann et Philippe­
Emmanuel, fondateurs inspirés de la grande 
école romantique allemande, prédécesseurs en 
ligne directe de Beethoven. 

Au moment où l'on fête le centenaire de 
Beethoven et de Schubert, plus que jamais il 
s'impose de songer aux ms de Jean-Sébasti en 
Bach. 

Cependant, ne nous imaginons pas que les 
fils de Bach ne sont venus au monde que pour 
servir de marchepied aux grands romantiques. 
Chacun d'eux a sa personnalité géniale, d'une 
originalité profonde. 

Philippe-Emmanuel fut un vi rtuose incompa­
rable : << Il savait comme personne autre tirer 
de son instrument des cris de douleur » , nous 
dit dans ses mémoires Burney, qui eut souvent 
le bonheur de l'entendre jouer. 

Dans son traité admirable - Versuch über 
die Wahre Art das Klavier zu spieleiz, - Phi­
lippe-Emmanuel élucide d'une façon définitive ' 
tous les problèmes de l'in~erprétation au clav-e­
cin, au clavicorde et au .piano-forte. 

Wanda LANDOWSKA. 


